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Introduction


Treize lettres de Paulin à son ami Sulpice Sévère nous sont parvenues.
Ce sont les Ep. 1, CSEL 29, p. 1-10 ; Ep. 5, p. 24-29 ; Ep. 11, p. 60-73 ; Ep. 17, p. 125-128 ; Ep. 22, p. 154-156 ; Ep. 23, p. 157-201 ; Ep. 24, p. 201-223 ; Ep. 27, p. 238-240 ; Ep. 28, p. 240-247 ; Ep. 29, p. 247-262 ; Ep. 30, p. 262-267 ; Ep. 31, p. 267-275 ; Ep. 32, p. 275-3011.
Paulin de Nole
Paulin de Nole, un des membres les plus illustres de l’aristocratie, ancien gouverneur de province, poète de talent « acquiert la plus riche des saintetés, en se faisant pauvre volontairement ». En effet, ce grand propriétaire décide, en accord avec son épouse Therasia, de renoncer à ses biens et d’abandonner carrière, patrie et amis afin de mener une vie d’ascète à Nole en Campanie (non loin de Naples) auprès du tombeau de Félix son patron et son protecteur2.
LA CONVERSION D’UN ARISTOCRATE BORDELAIS
Meropius Pontius Paulinus né à Bordeaux en 353 ou 354 est le fils d’un Pontius Paulinus membre de l’ordre sénatorial. Cette riche famille possède des biens fonciers en Aquitaine mais aussi en Campanie à Fondi et à Nole : la communauté monastique fondée à Nole l’a été très vraisemblablement sur les terres d’une villa que sa famille possédait. Il reçoit une éducation littéraire et une culture rhétorique de la part des maîtres bordelais. D’ailleurs Ausone se considère comme son magister. La protection d’Ausone fut essentielle pour la carrière de Paulin. Ayant laissé l’Aquitaine pour l’Italie, il exerce une magistrature qui lui ouvre le sénat et obtient vraisemblablement un consulat suffect avant 379. Il exerce ensuite la charge de consulaire en Campanie assistant à Nole à l’anniversaire de saint Félix sans doute le 14 janvier 380. Il entreprend auprès de la tombe du saint, les premiers aménagements : une enceinte, une route et un édifice pour les pèlerins.
On ne peut savoir si Paulin a quitté l’Italie dès 381 ou si c’est la mort de Gratien (25 août 383) qui l’obligea à revenir dans sa patrie. En tout cas, revenu en Gaule, sur les sollicitations de sa mère, il se rend ensuite en Espagne où il épouse une riche matrone Therasia. À nouveau établi en Aquitaine dans une de ses propriétés proche de la mer, il partage son temps entre la surveillance de ses domaines, la poésie et l’éloquence. Diverses circonstances expliquent son renoncement à la vie mondaine : une rencontre avec Victrice de Rouen et Martin de Tours à Vienne, l’influence d’Ambroise de Milan, d’Amand prêtre de Bordeaux qui lui a donné son instruction religieuse, et de l’évêque Delphin de Bordeaux qui lui administre le baptême au plus tard en 389, date de son départ pour l’Espagne.
Paulin progresse dans sa conversion du fait de la mort de son fils Celsus et de la menace de poursuites judiciaires qui pèse sur lui à la mort de son frère. Il prend la décision de renoncer aux Muses païennes, de pratiquer la continence conjugale et de vendre ses biens aux pauvres ; il reçoit une lettre de reproches d’Ausone qui emploie les arguments utilisés contre les sectateurs de Priscillien et qui, d’autre part, l’accuse de briser les liens de l’amitié. Contre son gré, il est ordonné prêtre à Barcelone par l’évêque Lampius sous la pression populaire le jour de Noël 393. Mais il obtient de ne pas être attaché à l’Église de cette cité. En effet, il a déjà pris la décision de se retirer en Italie à Nole, puisque dans son premier Natalicium composé en Espagne, il demande à Félix de Nole de le protéger pour son futur voyage.

L’ASCÈTE DE NOLE
Paulin passe par Rome où le pape Sirice l’ignore ostensiblement. Il subit aussi les critiques de grands personnages païens qui crient au scandale. Par contre, il reçoit à Nole un accueil favorable du clergé campanien, des moines et des représentants de l’administration. Selon R. Etienne, « voici un chrétien qui est allé vivre sa foi dans une sorte de monastère faisant figure de précurseur en Occident ». Pourtant il semble que l’installation de Paulin à Nole auprès du sanctuaire de saint Félix n’est pas conçue comme une démarche vers la solitude monastique, à la façon de Jérôme, mais comme un désir de se mettre à l’abri du saint et au service de son culte. Il établit donc une communauté monastique formée de ses anciens esclaves et de messagers, comme par exemple, Victor l’envoyé de Sulpice Sévère. Tous ces fratres vivant dans un monasterium suivent une discipline concernant l’habillement, la nourriture. Exercices spirituels et culture d’un petit jardin complètent l’activité de ces moines qui n’obéissent à aucune règle préétablie. Paulin qui ne s’est pas coupé du monde extérieur divise son temps entre prières, étude de livres saints, correspondance avec ses amis, composition de poèmes d’inspiration chrétienne. Chaque année, il compose un natalicium pour saint Félix dont la fête, le 14 janvier attire une foule de pèlerins. Il accueille des hôtes illustres : Mélanie l’Ancienne à laquelle il fait connaître la Vita Martini de Sulpice Sévère ; en 407, Mélanie la Jeune et sa famille sont à Nole. Lui-même se rend à Rome chaque année pour la fête de Pierre et Paul le 29 juin. Paulin a été aussi l’un des plus admirables bâtisseurs d’églises de son temps, comme l’attestent à Nole la réfection de l’ancienne basilique de saint Félix et l’érection d’une nouvelle basilique en l’honneur du saint. L’archéologue allemand Th. Lehmann affirme : « aucun autre complexe religieux ne fournit des descriptions de construction aussi abondantes. La confrontation des résultats des recherches archéologiques avec les sources textuelles permet d’établir une restitution assez fiable de ce complexe religieux. Il est fort probable que la Basilica Nova soit l’unique église paléochrétienne sur laquelle nous soyons aussi bien renseignés autant quant à son architecture qu’à ses décors d’origine3 ». Mais il n’est pas toujours facile de présenter ces constructions et de faire correspondre les données archéologiques et littéraires.
Enfin et surtout Paulin a cherché à maintenir par des échanges de lettres, les relations qu’il avait déjà et à s’en créer de nouvelles. Il saisit toutes les occasions d’étendre le cercle de ses correspondants ; la cinquantaine de lettres en prose parvenues jusqu’à nous ne devait représenter qu’une partie de sa correspondance. D’ailleurs lui-même avoue son étonnement devant la liste fort longue de ses propres lettres. Deux exemples sont significatifs : avec ses amis d’Aquitaine sa correspondance est très active puisque treize lettres sont envoyées à Sulpice Sévère entre 393 et 404, onze à Delphinus et Amandus entre 393 et 401 ; il correspond aussi avec ses nouveaux amis africains comme le prouvent ses relations épistolaires avec Augustin ; nous avons huit lettres adressées par celui-ci à Paulin qui croyait avoir encore besoin des lumières de ceux qu’il pensait plus avancés que lui dans la voie de la perfection. En plus des poèmes et des lettres qui nous sont parvenues, Paulin a écrit d’autres ouvrages aujourd’hui perdus. En effet, Paulin compose, à la demande de son ami Endelechius, le panégyrique de l’empereur Théodose, envoyé à Jérôme et à Sulpice Sévère. Il serait également l’auteur d’un ouvrage intitulé Contre les païens. Nole devient sous l’impulsion de Paulin un centre de culture remarquable4. Paulin mène le type d’existence décrit précédemment jusqu’à ce qu’il soit consacré évêque de Nole. La fin de sa vie est mal connue car les documents se font plus rares ; la venue des messagers ou des amis est contrariée par les invasions barbares. Lui-même lors du sac de Nole par les Barbares d’Alaric en 410 est prisonnier de ceux-ci et leur résiste de manière héroïque. Il perd sa soror Therasia entre 409 et 414. Il poursuit ses échanges épistolaires avec Augustin et Alypius qui, en 417, le mettent en garde contre les idées de Pélage, avec Eucher et Galla pour manifester son affection pour les solitaires de Lérins. En avril 419, Paulin est convoqué par la Cour impériale à une réunion d’évêques italiens qui devaient décider à Ravenne lequel des deux prétendants à la succession de Zosime. Il est mentionné, une dernière fois, par Augustin, en 429/430. Vranius, dans sa lettre à Pacatus, fait le récit émouvant de la mort de Paulin survenue le 22 juin 431.
Dès son vivant Paulin est très souvent cité comme un modèle de sainteté. Paulin prêtre puis évêque de Campanie jouit d’un grand prestige à la fois auprès des autorités ecclésiastiques et politiques. Cette notoriété peut s’expliquer à la fois par les liens qu’il a conservés avec l’aristocratie campanienne en particulier avec la famille de Symmachus (en effet Paulin est lié à l’évêque Severus de Naples appartenant à la famille des Valerii Seueri et à l’évêque de Capoue Symmaque) mais aussi par des liens de parenté qui l’unissent vraisemblablement à la famille de l’empereur Théodose.


Paulin de Nole et Sulpice Sévère,
une amitié exceptionnelle
UN MÊME CHEMIN DE CONVERSION
Sulpice Sévère est né, comme Paulin, en Aquitaine. Lorsque ce dernier revint d’Italie, Sulpice Sévère était alors un jeune avocat, plein de talent, que Paulin a dû fréquenter. Sulpice, lui aussi, se convertit et finit par se fixer définitivement à Primuliacum. La lettre la plus ancienne qui nous est parvenue, est envoyée de Barcelone ; dans cette lettre, Paulin félicite son ami de sa conversion et l’invite à persévérer et à le rejoindre pour les fêtes de Pâques ou la période post-pascale, pour le rencontrer au moment où lui-même se mettra en route vers Nole5.
Paulin, à Nole, reçoit une lettre de Sulpice Sévère (lettre perdue) ; celui-ci lui écrit par l’intermédiaire de deux messagers, dont Vigilantius, et il invoque la maladie pour ne pas le rejoindre. L’Epistula 5 est la réponse à la lettre perdue de Sulpice Sévère : c’est la première que Paulin lui écrit de Nole, comme le prouve la mention du « pain campanien » envoyé en eulogie. Selon P. Fabre6, il aurait déjà correspondu avec son ami depuis son arrivée en Italie : mais cette première correspondance ne nous serait pas parvenue – pure conjecture, rejetée à raison par J. T. Lienhard7.
Quelle est la date de la première lettre du dossier conservé de la correspondance de Paulin à Sulpice Sévère ? Selon P. Fabre, « lorsque Paulin l’écrit, il n’est pas installé à Nole depuis bien longtemps ». En fait, un certain délai s’est écoulé entre la réception de cette lettre par Paulin et la réponse de celui-ci. Paulin était malade lorsqu’il a reçu cette lettre et ce n’est pas seulement cette maladie de Paulin qui est la cause du retard de sa lettre ; en effet, Vigilantius qui lui avait apporté la lettre de Sulpice Sévère est lui aussi tombé malade. De plus, Paulin rappelle l’accueil chaleureux que lui ont réservé, lors de son installation, les évêques, les prêtres et les moines de Campanie. Il signale aussi que, au début du premier été passé à Nole, les évêques d’Afrique lui ont envoyé un courrier. Tout cela suppose un certain délai : la lettre ne peut être antérieure à la fin de l’été 395, sans que l’on puisse préciser davantage. Paulin, après avoir décrit la vie communautaire à Nole, renouvelle son invitation, afin que Sulpice Sévère puisse venir dans son petit jardin (hortulus meus). Il lui envoie du « pain de Campanie » et une écuelle de buis en lui réclamant de l’extrait de nigelle (nigellatum) – un condiment – et du vin de Narbonne. Cette venue de Sévère à Nole tient à cœur à Paulin.

UNE AMITIÉ CONTRARIÉE
Il est tout aussi aisé, semble-t-il, de retrouver, dans la correspondance avec Sévère, la lettre qui suit l’Epistula 5, c’est l’Epistula 11. En effet, dans son Epistula 5, Paulin fait allusion « au petit jardin » qu’il espère voir un jour cultivé par Sévère ; et dans la lettre suivante, il répond à une plaisanterie concernant ce petit jardin qui lui avait fait abandonner ses riches domaines d’Ebromagus. Ce rapprochement vient toutefois d’être mis en cause par A.D. Booth, selon qui, « il se peut que Sulpice Sévère n’ait fait une plaisanterie sur le jardin qu’après avoir reçu plusieurs invitations antérieures, mais semblables à celle qui lui a été faite dans la lettre 5 ». Ainsi, selon cet auteur, la lettre 11 n’est pas incontestablement fixée à l’année qui suit l’envoi de la lettre 58, cependant un autre indice chronologique est fourni par la lettre 11 ; Sulpice Sévère annonce qu’il a entrepris de rédiger la Vita Martini – donc cette lettre est antérieure à la mort de Martin le 11 novembre 397. Sulpice Sévère s’excuse à nouveau de ne pouvoir se rendre à Nole. Paulin lui répond en renouvelant encore son invitation : il n’a pas perdu l’espoir de voir Sulpice Sévère à Nole : « Pour moi, je ne cesserai pas de désirer ta venue ». Mais Paulin est déçu, un peu agacé de voir Sévère, qui trouve de nombreux prétextes pour ne pas venir à Nole, se rendre souvent au monastère de saint Martin.
Le 29 juin 398, Paulin assiste à Rome à la fête des saints Pierre et Paul ; pendant son séjour qui dure une décade, il y est rejoint par un serviteur de Sabinus, probablement Marracinus qui lui transmet une lettre (perdue) de Sulpice Sévère excusant une nouvelle fois son absence. À son retour à Nole, pendant l’été de 398, Paulin tombe malade. Il répond à Sulpice Sévère par une lettre confiée à Amachius, dans laquelle il déclare avoir attendu son ami tout l’été précédent et se plaint amèrement que ce dernier offense le saint de Nole, Félix, par son absence. Paulin manifeste une irritation encore plus vive : « Je suis las de t’inviter et de t’attendre : il ne me reste ni vœux, ni paroles à ajouter aux prières et aux lettres tant dépensées en vain. »
Il reçoit durant l’été 3999, une nouvelle lettre d’excuse (perdue) de Sulpice Sévère, lettre initialement confiée à Marracinus, mais transmise à Sorianus qui l’apporte à Nole. Dans sa réponse confiée à Sorianus, Paulin fait éclater sa mauvaise humeur et il en profite pour faire à Sulpice Sévère une leçon sur ce que doit être le véritable moine dans sa tenue et dans son comportement.

RÉCONCILIATION ET UNITÉ RETROUVÉE
Durant l’hiver 399-400 (un an après le précédent échange de courrier), il reçoit de Sulpice Sévère deux lettres (perdues) qui sont des protestations d’amitié et qui accompagnent l’envoi de pallia – manteaux en poil de chameau – destinés à son ami, et très certainement de la Vita Martini, le tout apporté par le frater Victor10, dont c’est le premier voyage à Nole. Traité avec beaucoup de révérence par le messager gaulois qui lui lave les pieds, fait la cuisine pour toute la communauté (n’ayant pour l’aider qu’un vieux paysan baptisé depuis peu, que Paulin. nourrit chez lui) et lui rase la tête. Paulin se réconcilie avec Sulpice Sévère, auquel il expédie une longue lettre (lettre 23) commentant, d’après l’Écriture, le comportement de Victor, conforme aux liens spirituels qui doivent s’établir entre des moines. En compagnie de Therasia, il s’adresse un peu plus tard par une seconde lettre à son ami (lettre 24) : il lui explique son idéal de perfection ascétique et, bien que lui-même ait déjà vendu ses biens, le dur combat (certamen) qu’il doit mener pour s’avancer dans cette voie étroite. C’est pendant le premier séjour à Nole de Victor, à qui sont confiées les lettres de Sulpice Sévère, que Paulin reçoit la visite de Nicetas, l’évêque de Remesiana (aujourd’hui Bela Palanka en Serbie). Pendant le séjour de Nicetas, qui se prolonge vraisemblablement jusqu’au printemps 400, Paulin lui lit la Vita Martini de Sulpice Sévère, comme l’atteste ce dernier qui rappelle à la fin des Dialogues, que Paulin a répandu cet ouvrage dans l’Illyricum11. Il fait aussi connaître cette œuvre à Mélanie l’Ancienne et à sa famille présente à Nole à la même époque ainsi qu’à de nombreux chrétiens, et devient ainsi, comme Sulpice Sévère s’en félicite peu après dans les Dialogues, le diffuseur à Rome de son œuvre. Enfin Paulin confie également une troisième lettre à Victor (lettre 29) que celui-ci emporte au printemps 400 avec les deux premières rédigées plus tôt ; Paulin y remercie Sulpice Sévère pour les pallia en poil de chameau que Victor lui a remis, tout en dégageant la signification symbolique de ce vêtement ; il lui annonce l’envoi de la tunique de laine reçue de Mélanie, dont il esquisse la biographie et évoque le séjour à Nole. Ces trois lettres envoyées par Paulin au printemps 400 témoignent de leur réconciliation et de l’unanimitas entre Paulin et Sulpice Sévère.
Durant l’année 401, comme à l’accoutumée, Paulin reçoit deux courriers (perdus) de Sulpice Sévère, une première lettre apportée par les Gaulois Postumianus et Theridius de retour à Nole, une seconde apportée quelques jours plus tard par Virinius et Sorianus, dont c’est au moins le deuxième voyage à Nole. Sévère se plaint d’avoir été abandonné et de devoir laisser repartir les deux moines Postumianus et Theridius qui ont séjourné brièvement à Primuliacum, selon le vœu de Paulin. Ce dernier répond aux reproches de Sulpice Sévère (lettre 27), en se justifiant : non seulement il ne l’a pas abandonné, puisqu’au contraire il a toujours regretté leur séparation et désiré sa venue ; de plus, c’est Paulin lui-même qui a envoyé auprès de Sulpice Sévère Postumianus et Theridius.

COMMUNION SPIRITUELLE ET PROJETS COMMUNS
Durant l’hiver 401-402, quel ne fut pas l’étonnement de Paulin, lorsque celui-ci reçut une lettre (perdue) de Sulpice Sévère apportée par Victor lors de son second voyage à Nole, le priant d’envoyer son portrait pour que Sulpice Sévère puisse le placer dans une des basiliques qu’il fait bâtir à Primuliacum. Il garde le frater Victor jusqu’au printemps 402, époque à laquelle ce dernier quitte Nole avec sa réponse (lettre 30). Paulin affirme que la demande de son portrait ne paraît guère raisonnable et il envoie à Sulpice Sévère une description pleine d’humilité de lui-même : celle d’un homme souillé par le péché originel.
Paulin accueille à nouveau, durant l’hiver 402-403, pour son troisième voyage à Nole Victor qui lui apporte une lettre (perdue) de Sulpice Sévère lui demandant des reliques pour la plus grande basilique de Primuliacum. Au printemps 403, il lui envoie par l’intermédiaire de Victor, sa réponse (lettre 31), en s’excusant de ne pouvoir satisfaire son ami car il ne possède plus les reliques nécessaires à la consécration de ses constructions. Il conseille à Victor de s’adresser à Silvia qui possède des reliques de martyrs orientaux et envoie en compensation à Sulpice Sévère (de la part de Therasia) un fragment de la croix que Mélanie lui a rapporté de Jérusalem. Il en profite pour retracer, sans doute d’après les récits de Mélanie, l’histoire de l’authentification de la relique.
Au début de l’année 404, Paulin accueille à Nole (avec retard) le messager Victor avec une lettre (perdue) de Sulpice Sévère, par laquelle Sévère avait interrogé son correspondant afin d’obtenir des renseignements pour la composition de ses Annales. En effet, il n’est pas exclu que ce soit au cours du quatrième voyage – donc en 403/404 – que Victor, retardé par la rencontre de Postumianus à Narbonne, soit arrivé à Nole aux premiers jours de l’hiver 404, (en tout cas ce voyage ne peut être antérieur à 402, puisque Victor s’est présenté comme le messager habituel, fidele contubernium, ni postérieur à 404, étant donné la date de la Chronique de Sulpice Sévère). Il garde Victor à Nole pendant le printemps pour les fêtes pascales et aussi pendant une partie de l’été ; il propose à Sulpice Sévère que désormais Victor passe le printemps et l’été à Nole. De plus, il répond à son correspondant qu’il n’est pas capable de lui fournir les renseignements demandés pour ses Annales du genre humain (lettre 28), mais promet qu’il va s’adresser sur ce sujet à Rufin, avec lequel il entretient des relations amicales. Il joint d’autre part à sa réponse à Sulpice Sévère, emportée par Victor après le 29 juin 404, un poème en l’honneur de Félix (uersibus natalicium) et le panégyrique de Théodose qu’il a autrefois composé à la demande d’Endelechius. C’est très certainement à cette réponse que Paulin joint la lettre (lettre 32) qui commence par insertis his uersiculis. Dans celle-ci, Paulin reproche à son interlocuteur de l’avoir fait représenter dans son baptistère auprès de Martin ; il propose dans cette même lettre, au choix de son ami une série de tituli uotiui, destinés les uns au baptistère pour y commenter les portraits de Martin et de lui-même, d’autres pour la basilique où Clarus, disciple de Martin, est enseveli, d’autres encore pour la basilique majeure afin d’y célébrer la relique de la croix et celles des différents martyrs qui y sont déposées. Il explique ensuite à Sulpice Sévère la nature des travaux entrepris à Nole et lui fait parvenir descriptions et sylloges d’inscriptions par l’intermédiaire de leur messager commun, Victor. C’est la dernière lettre connue envoyée par Paulin à son ami aquitain.
Paulin accueille de nouveau à Nole au printemps 405, lors de son cinquième voyage, le messager Victor qui a passé l’hiver 405 à Primuliacum et qui est porteur d’une lettre du Gaulois Desiderius, et d’une autre lettre (perdue) de Sulpice Sévère. Il répond brièvement et confie la lettre à Victor qui est obligé de retourner à Nole à cause de la mauvaise saison et de l’insécurité des routes. Victor malade, prolonge son séjour à Nole, assiste à Rome à la fête des saints Pierre et Paul et repart, avec un an de retard (été 406), pour les vendanges en Gaule. Paulin lui confie deux lettres (perdues) pour Sulpice Sévère et une pour Desiderius.
Ces treize lettres ont permis de tracer la courbe d’une amitié chrétienne qui a connu de nombreux aléas. Mais ces rapports montrent les liens qui existaient entre la Campanie et la Gaule, entre la retraite de Primuliacum et le monastère de Nole qui se partageaient le moine Victor. Il convient d’insister sur les échanges entre Paulin et Sévère : envoi de manteaux en poil de chameau de la part de Sulpice Sévère, envoi d’une tunique de laine reçue de Mélanie par Paulin, demande de portrait de Paulin, envoi de tituli par Paulin pour les basiliques de Sévère, envoi d’ouvrages. Paulin reçoit la Vita Martini à Nole, la lit à Nicetas et à Mélanie ; il diffuse donc en Illyricum et à Rome cette œuvre de Sulpice qui n’hésite pas à consulter Paulin pour la rédaction de ses Annales. Paulin lui adresse son Panégyrique de Théodose. Cela confirme l’importance du monasterium de Nole pour la diffusion de la culture.


La répartition de la correspondance entre paulin et sulpice
La correspondance peut être classée sous quatre rubriques :
– Les lettres 1 et 5 décrivent la conversion à l’ascétisme de Sulpice Sévère et insistent sur le parallélisme entre les conversions de deux personnages ; elles évoquent leur vœu commun : honorer saint Félix à Nole.
– Une amitié contrariée, tel est le thème des lettres 11, 17 et 22 ; devant le refus de Sulpice Sévère de se rendre auprès du tombeau de saint Félix à Nole, Paulin laisse éclater sa mauvaise humeur.
– La réconciliation entre Paulin et Sulpice Sévère : l’unanimitas entre les deux personnages : envoi du messager Victor à Nole et parallèle entre la vie monastique à Nole et à Primuliacum : lettres 23, 24, 29, 27.
– Poursuite des échanges entre Paulin et Sulpice Sévère grâce au messager Victor et description des sanctuaires de Nole et de Primuliacum : lettres 30, 31, 28, 32.
	Dates
	SULPICE SÉVÈRE
Lettres
	Porteurs
	PAULIN
DE NOLE
Lettres
	Porteurs

	Avant 393


Début 394
	2. Lettre perdue : réponse de Sulpice
Écrit à P. alors à Barcelone pour lui
apprendre sa conversion.
		1. Lettre perdue écrite de Barcelone

3. ← Ep. 1
Ne pas écouter les critiques
Ordination à Noël 393
Invite Sulpice pour Pâques 394 à Barcelone
	
	
Fin été 395
	Lettre perdue : a promis de venir à Nole mais malade
	VIGILANTIVS
et un catéchumène
	

← Ep. 5
Éloge conversion Sulpice
	
	397
	Lettre et manuscrit perdus
Printemps 397 : envoie Vita Martini et une lettre d’excuses pour Nole
		

← Ep. 11
(Été 397)
Nouvelle invitation, amitié
	
	
398
	Lettre perdue (nouvelles excuses)
	Serviteur
de SABINVS (MARRACINVS)
	

← Ep. 17
(Fin été 398)
A attendu tout l’été Sulpice qui offense Félix
	



AMACHIVS

	399


été 399
	Lettre perdue : nouvelles excuses


Ep. 3 (p. 251 ?) ; annonce de l’arrivée d’un cuisinier
	MARRACINVS
puis
SORIANVS
	
← Ep. 22
(Été 399)
Mauvaise humeur de Paulin
	
SORIANVS

	Automne
399




printemps 400
	Ep. 3 (p. 251 ?) ; annonce de l’arrivée d’un cuisinier
Une ou deux lettres perdues.
Amitié ; pallia
	VICTOR 1
	

← Ep. 23 réconciliation – Victor
← Ep. 24
(Avec Therasia)
Idéal ascétique
← Ep. 29 remerciements
Séjour de Mélanie
	

VICTOR repart avec les trois lettres au printemps 400

	401


Été 401
	Une lettre perdue

Une lettre perdue
	POSTUMIANVS
et THERIDIVS
VIRINIVS
et SORIANVS
	


← Ep. 27 : calme les inquiétudes de son ami
	





?

	Automne-hiver 401

Printemps 402
	Lettre perdue demande portrait
	VICTOR 2
	

← Ep. 30 refus d’envoi de son portrait
	


VICTOR

	Automne-hiver 402-403

Printemps 403
	Lettre perdue : demande
de reliques
	VICTOR 3
	

← Ep. 31 pas de reliques, mais fragments de la croix de Jérusalem
	


VICTOR

	hiver 403-404
	Lettre perdue
Rédaction des Chroniques.
Arrivée tardive
de Victor à Nole
	VICTOR 4
	

← Ep. 28 : conserve Victor à Nole printemps été 404
Renvoi à Rufin, pour ses Annales
← Ep. 32 : de basilicis
	


VICTOR après le 29 juin 404

	Printemps 405
	Deux lettres perdues.
Une autre perdue de Desiderius
	VICTOR 5
	



← Deux lettres perdues
réponse à Desiderius
(Ep. 43)
	



Victor (été 406)
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UN MÊME CHEMIN DE CONVERSION



Lettres 1 et 5


Lettre 1


Paulin a appris par Sulpice Sévère, qui avait répondu à une première lettre perdue de Paulin, que son ami aquitain s’était converti à l’ascétisme ; il lui répond de Barcelone après son ordination presbytérale fin 393, début 394.
Cette décision de son ami aquitain réjouit Paulin mais suscite la haine des païens et des ennemis de la vie ascétique. Paulin conseille à son correspondant de ne pas se laisser impressionner par ces critiques et de fuir ceux qui profitent des biens de ce monde en insistant sur la force spirituelle du converti.
Il fait savoir à son correspondant qu’il a été ordonné prêtre à Barcelone contre son gré et invite Sulpice Sévère à le rejoindre à Barcelone pour célébrer les fêtes pascales, tout en rappelant que leur vœu commun (se retirer à Nole auprès de saint Félix) n’est en rien compromis puisque Paulin a obtenu de ne pas être attaché à l’Église de Barcelone, mais qu’il a été seulement voué au sacerdoce du Seigneur.
*
Paulin, serviteur du Christ Jésus salue Sévère
son très cher frère dans la foi partagée en Dieu le Père
et dans le Christ Jésus notre sauveur.
LA CONVERSION À L’ASCÉTISME DE SULPICE SÉVÈRE

1. Qu’elle est douce à mon palais ton éloquence, plus que le miel à ma bouche (Ps 11, 103) ! J’ai ressenti pleinement dans mon cœur, comme oint du miel de ta parole, la foi de la Sainte Écriture, dans laquelle il est écrit : Les bonnes paroles engraissent les os (Pr 15, 30), non comme ces os dont l’agencement forme notre corps, mais ceux par lesquels l’intérieur de l’homme demeure solide, je veux dire l’espérance, la foi et la charité. Ce sont les entrailles de la miséricorde, les os de la patience et les membres d’une vertu parfaite. Toi, tu as rendu féconds ces os, ces membres et ces entrailles par tes saintes paroles d’espérance, de foi et de charité ; tu m’as enseigné que, grâce à elles, l’espérance tournée vers le Seigneur en ta foi, la foi constante dans l’espérance en le Seigneur et la charité tout entière dans le Christ demeurait, comme l’amour que Dieu lui-même nous porte. Alors que j’étais préoccupé et plein d’espoir et que je ne m’attendais pas à autre chose de toi ou plutôt de Dieu qui même chez les faibles exerce et porte à sa perfection sa puissance, tu m’as indiqué que tu avais augmenté ton patrimoine dans les cieux en t’allégeant des fardeaux de ce monde pour ton salut. Tu as acheté le ciel et le Christ pour le prix d’une substance fragile et compatissant vraiment envers l’indigent et le pauvre (Ps 40, 2), tu as cru qu’à ces derniers, qui sont dans le Christ et le Christ en eux, comme Lui-même l’a enseigné, on donne un vêtement, on offre de la nourriture et on prête à intérêt.
2. Que cette odeur de mort conduise à la mort (2 Co 2, 16) ceux qui périssent, pour lesquels la chair et la croix du Dieu vivant sont folie et scandale, parce que la chair et le sang, auxquels ils sont asservis, ne leur révèlent pas que Jésus-Christ est le fils de Dieu, mais que pour nous la foi en la chair et la mort divines se fasse odeur de vie et nous mène à la vie. Qu’ils ne s’écartent pas, mon frère très aimé, nos pieds des voies du Seigneur et de la route au chemin étroit, si parfois quelques hommes du siècle nous cernent en nous aboyant des paroles impies et insensées ; car nous sommes suffisamment instruits par les Saintes Écritures sur leur compte comme sur le nôtre : d’eux, le Bienheureux Apôtre nous avertit que nous peinons sous les malédictions des autres parce que notre espoir réside dans le Dieu vivant, qui est le salut de tous les hommes, et surtout de ses fidèles (1 Tm 4, 10), lui qui a même prédit de sa propre bouche dans ses Évangiles leurs poisons dans les discours et ce qu’ils méritaient dans leurs châtiments, eux à qui la violence a rendu compte : Malheur à ceux qui auront scandalisé l’un de ces humbles qui croient en moi ! Mieux vaut pour lui qu’on suspende à son cou une meule que tournent les ânes et qu’il soit précipité dans les profondeurs de la mer (Mt 18, 6). Mais à nous, il dit : Bienheureux êtes-vous quand les hommes vous maudissent et disent toute sorte de mal contre vous et déshonorent mon nom comme un nom maudit ; réjouissez-vous et exultez, car votre récompense est grande dans les cieux (Mt 5, 11). En nous souvenant, mon frère, de ces paroles du Seigneur, puissions-nous être confortés dans notre foi et dédaigner les avanies ou les haines des infidèles : car ils marchent dans les ténèbres (Ps 81, 5), puisque le soleil de Justice ne s’est pas levé pour eux (Sg 5, 6 ; Ml 4, 2). Le venin de la vipère est sur leurs lèvres (Ps 139, 4) qui corrompt l’esprit et l’âme s’il vient à passer de l’oreille au cœur. Leur cœur, dit la Divine Écriture, est vain et leur gorge n’est qu’un tombeau béant (Ps 5, 10). Prenons garde que leur ferment ne souille pas le peuple tout entier. Car il est écrit : Il ne se tiendra pas près de toi le mauvais (Ps 5, 6), et encore : Avec un saint, tu seras saint, avec un malin, tu seras perverti (Ps 17, 26) et : Qu’il s’éloigne de l’iniquité, celui qui prononce le nom du Seigneur (2 Tm 2, 19). Bouche, ô mon frère, tes oreilles entoure-les d’épines (Si 28, 28) contre leurs paroles qui sont les épines et les dards du diable qui se cache en leur cœur et tend ses pièges dans l’ombre pour enlever le pauvre (Ps 9, 9 LXX) au Christ et pour chasser l’âme du chrétien. Mais, comme il est écrit, leur iniquité reviendra sur leur tête et ils tomberont dans le trou qu’ils creusent (Ps 16, 16.17).
CONSEILS DE PAULIN AU NOUVEAU CONVERTI :
FUIR CEUX QUI PROFITENT DES BIENS DE CE MONDE

3. Mais toi, homme de Dieu, fuis ces hommes (1 Tm 6, 11), mais non pour t’échiner à rendre compte à ceux qui sont plus sages, alors que tu sais que tu as dans les mains le commencement de la sagesse, toi qui crains Dieu. S’ils jugent nos actes insensés félicite-t’en en conscience, car tu accomplis l’œuvre de Dieu et la prescription du Christ, et souviens-toi que Dieu a choisi ce qu’il y a d’insensé au monde pour confondre la sagesse, et que ce qui est insensé aux yeux de Dieu est plus sage aux yeux des hommes (1 Co 1, 27). Vouloir se justifier par de tels arguments, c’est la même chose que de pouvoir nier le Christ en personne : ceux qui auront rougi de son nom en ce monde, il rougira à son tour devant son père de les reconnaître comme les siens.
4. Ainsi toi, qui travailles, comme tu me l’écris, à rendre compte de mes actions et des tiennes, que feras-tu si tu ne parviens pas à persuader des hommes qui disputent avec toi de l’œuvre de Dieu non pour leur édification mais pour ta destruction ? Alors tu rougiras, alors tu pâliras, comme le défenseur d’une cause mauvaise, et ayant bougé d’un seul pas tu chancelleras sur la voie du Seigneur et tu rechuteras du ciel sur la terre, si tu détruis ton édifice. Car il y a une grande différence selon les personnes à qui il faut rendre des comptes. S’il vient par désir d’apprendre et avoue son ignorance, répands sur lui la semence de la foi et enseigne-lui les préceptes de Dieu. S’il saisit le Verbe, tu as gagné un frère à l’Église (Mt 18, 15) et une brebis au Christ. Mais s’il n’est pas la pousse sans défaut d’une bonne semence, qu’il est la mauvaise graine < plantée > par l’ennemi nocturne du père de famille semant parmi le froment l’ivraie, qu’il est la mauvaise récolte qu’on séparera au temps de la moisson des bons fruits, celle qu’on ne destine pas aux greniers mais aux fours, matière qui brûlera, nourrissant un feu éternel – pour l’instant, il croît sur ses propres feux – : fuis-le et chasse-le de tes conversations et de ta vue, de telle sorte que, s’il ne peut être guéri par ta foi, son infidélité du moins ne te blesse pas.
5. Un frère ou un ami peut t’être plus uni que la main droite et plus cher que la lumière : s’il est étranger et ennemi dans le Christ, considère-le comme un étranger et un publicain (Mt 18, 17). Qu’il soit coupé de ton corps comme la main droite inutile, celui qui ne t’est pas attaché dans le corps du Christ et, comme un mauvais œil, qu’il te soit arraché, celui qui par ses défauts ou par sa cécité te plonge avec lui dans les ténèbres. Car il vaut mieux perdre un seul membre pour le salut du corps tout entier que, pour l’amour du seul membre défectueux, voir tout le corps aller – comme le dit le Seigneur – dans la Géhenne (Mt 5, 29.30). Et il ne faut pas redouter d’être offensé par de tels personnages, mais il nous faut même souhaiter d’en être offensés, puisque c’est de leurs avanies et de leurs malédictions que vient cette récompense que Dieu nous promet abondante dans les Cieux. Il n’est pas, dit-Il, au dessus du maître le disciple, ni au dessus de son patron l’esclave et, s’ils ont traité de Belzébub le père de famille, que ne diront-ils pas de ses serviteurs (Mt 10, 24.25) ! S’ils ont aimé le Seigneur et le Dieu que nous suivons, ils nous aimeront également ; s’ils l’ont persécuté, ils nous persécuteront aussi. Car que vaut pour nous la faveur du monde, si elle est haine du Christ ? Si vous étiez du monde, dit-Il, le monde aimerait ce qui est sien (Jn 15, 19).
6. Toi donc, à chercher à rendre compte aux hommes et à ces infidèles, vois ce que tu désires : la faveur des hommes, sans nul doute, c’est-à-dire du monde, auquel tu ne saurais plaire, à moins de préférer déplaire au Christ. Car si je plaisais, dit-Il, aux hommes, je ne serais pas le serviteur du Christ (Ga 1, 10). Déplaisons-leur donc, et réjouissons-nous de leur déplaire, eux à qui Dieu aussi déplaît. Car ce n’est pas notre œuvre, mais l’œuvre de Notre Seigneur Jésus Christ – c’est-à-dire de Dieu tout puissant – qu’ils harcèlent en nous. Lui, qu’ils méprisent dans leurs actes, qu’ils haïssent dans nos œuvres, ils lui diront trop tard : Seigneur, quand t’avons-nous vu nu, et pourtant pas vêtu ? affamé et que nous ne t’avons pas nourri, malade, et que nous ne t’avons pas rendu visite (Mt 25, 44) et ils entendront alors : Allez dans le feu éternel que Dieu a préparé à votre père et à ses anges (Mt 25, 41) car ce qu’ils ne font pas pour les indigents, c’est au Christ qu’ils le refusent, lui qui, alors qu’il était riche, s’est fait pauvre pour nous enrichir de sa pauvreté (2 Co 8, 9).
7. Ils profitent ici de leurs plaisirs, de leurs honneurs et de leurs richesses – si tant est qu’ils leur appartiennent –, qu’ils préfèrent les avoir là où nous renonçons à ce qu’il y en ait, que là où nous affirmons qu’ils sont. Qu’ils gardent leur sagesse, qu’ils gardent leur bonheur et nous laissent – comme ils le croient ! – notre indigence et notre folie. De Dieu lui-même, qu’ils reconnaissent dans leurs paroles mais nient dans leur conduite, alors qu’ils semblent pieux mais qu’ils en dénient la puissance (Tt 1, 16), de Dieu lui-même, dis-je, ils s’approprient la sagesse contenue dans ses paroles – s’ils le jugent bon – et blâment notre folie. Car le Seigneur dit : « Les fils de ce siècle sont plus sages que les fils de la lumière », mais il a ajouté : « dans cette génération (Lc 16, 8) ». Qu’ils soient donc plus avisés, pourvu qu’ils ne soient pas les fils de la lumière. Qu’ils soient avisés l’espace d’une seule génération, pourvu qu’ils soient trouvés dénués de raison dans cette régénération qui sera la nôtre. Qu’ils soient à présent bienheureux, et même plus, fortunés, glissant parmi toutes les prospérités quand le siècle les caresse, se vêtant d’habits de mollesse, dans les demeures des rois, tant qu’ils ne sont pas dans les peines des hommes et qu’on ne les fouette pas avec les hommes (Ps 72, 5). Qu’ils soient riches du siècle, parce qu’ils sont indigents de Dieu, eux, dont il est écrit : « Riches, ils furent indigents et ils eurent faim », de même qu’il a été ajouté tout de suite pour nous : « Parce qu’ils cherchent le Seigneur, ils ne manqueront d’aucun bien (Ps 33, 11). »
8. Puissions-nous, mon frère, être tenus dignes d’être maudits, de subir l’infamie et d’être accablés, et de mourir aussi dans le nom de Jésus Christ, pourvu que ne meure pas en nous le Christ lui-même. Alors, nous marcherions sur la vipère et le basilic et nous foulerions la tête de l’antique dragon (Ps 90, 13) ! Mais d’ici là, nous nous délions – ce qui est pire – d’un siècle ami et nous trouvons nos délices dans le Christ, n’aimant être loués que dans son nom et – ce qui est plus utile – refusant d’être attristés et d’être dans l’angoisse. Souviens-toi que si le grain de moutarde, semence dont nous sommes issus, est broyé, c’est alors qu’il brûle le plus et qu’il donne toute sa force. C’est pourquoi nous devons, comme si c’était notre nature, répondre, quand nous sommes écrasés par les paroles de nos ennemis, par notre ardeur vers la foi et en enflammant ceux-là mêmes qui font effort pour nous briser comme une graine moutarde, qui est la plus petite des semences (Mt 13, 31). Mais si ceux du dehors te demandent compte de ton œuvre sainte et brandissent les langues vénéneuses de leur cœur vipérin contre ton cœur, ne va pas donner aux chiens ce qui est sacré et ne jette pas tes perles aux porcs (Mt 7, 6) ! Quelle est en effet la part du fidèle avec l’infidèle ? Quoi de commun entre le jour et les ténèbres ? Quelle similitude entre le Christ et Bélial (2 Co 6, 14) ?
LA FORCE SPIRITUELLE DU CONVERTI

9. Mais toi, soldat du Christ, armé par l’apôtre du casque du salut, de la cuirasse de justice, du bouclier de la foi, du glaive de la vérité et de la force de l’Esprit Saint (Ep 6, 13-17), tiens-toi debout dans les armes célestes et éteins les traits incendiaires de l’ennemi par la source de sagesse et le fleuve d’eau qui fait vivre en toi. Garde le dépôt, conserve la foi, suis la justice, maintiens la charité du Christ, rivalise de patience, exerce-toi toi aussi à la piété qui est utile en tout, sois sobre, travaille en toute chose, mène le bon combat, achève ta course afin de saisir ce dans quoi tu as été saisi ; d’ailleurs, la couronne de justice te sera donnée, elle que le Seigneur, en juste juge, rendra ce jour-là aux hommes qui aspirent à sa venue. Mais ceux qui ne soutiennent pas la saine doctrine, qui préfèrent les plaisirs à Dieu (2 Tm 1, 14 ; 2, 22 ; 1 Tm 4, 8 ; 2 Tm 4, 5-8), progressant toujours dans le mal, trompeurs et trompés, hommes à l’esprit corrompu, étrangers à la vérité et, à cause de cela même, livrés aux concupiscences de leur cœur, aux liens et aux désirs sans nombres, qui plongent les naufragés de la foi dans l’anéantissement et la perdition, parce qu’ils ont préféré la créature à son créateur, c’est-à-dire les idoles des païens, aimant mieux l’or et l’argent que Dieu (Ps 113, 4), conservant leur âme dans ce monde et la perdant dans le Christ. Je te répète : éloigne-toi, dis-je, des hommes de cette espèce et écarte les paroles hérétiques des impies, pour ne pas te rendre malade sur des problèmes de vieilles femmes et des débats vains ou impies, et ne pas te perdre par la faute de faux frères ou de sages perdus ou réprouvés et pour que tout le monde ne dise pas à ta vue, à la joie insolente de Zabulon : « Cet homme a commencé à bâtir et il n’a pu achever (Lc 14, 30). » Puisse cela se tenir loin de nous qui avons osé entreprendre l’œuvre de perfection non pas confiants en nos propres œuvres ou nos propres forces, mais confiants en la force et la miséricorde divines ! Car Il peut – lui qui peut tout – achever en nous l’œuvre de sa perfection et assembler avec ses mesures et achever par le faîte ce qu’il a jugé digne de bâtir et d’ériger avec les premiers engins, parce que lui-même, alors que ses apôtres étaient troublés devant le poids de cette œuvre, a daigné dire : « Auprès des hommes, cela est impossible, mais pas auprès de Dieu : à ceux qui croient en lui, rien n’est impossible. »
ANNONCE PAR PAULIN DE SON ORDINATION PRESBYTÉRALE
ET INVITATION DE SULPICE SÉVÈRE À NOLE

10. Mais, afin qu’à notre tour nous nous consolions dans les paroles du Seigneur et soyons utiles à ces œuvres, quitte ta terre et ta famille (Gn 12, 1 ; Ac 7, 3) pour que, ayant imité Abraham par un voyage de la foi, tu sois digne du bienheureux sein d’Abraham. Hâte-toi de venir à nous pour faire trésorerie commune : tu recevras et tu donneras un supplément de foi. Car cela est bien vu de Dieu : un frère qui aide son frère sera exalté (Pr 18, 19). Nous sommes restés quelque temps à Barcelone – comme je te l’avais écrit auparavant.
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